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qui répondra à toutes
vo q ions.

Contactez Stéphane MALNOË
Vous souhaitez le meilleur pour votre copropriété ?

CCoonnttaacctteezz

vos questiioon

Siret 38445489800014

Matthieu LECOQ / 06 10 21 56 78
contact@lepodcoworking.comwww.lepodcoworking.com

UNE SERRE DE 200 M²
parfaite pour des soirées, cocktails
ou conférences

UNE TERRASSE DE 400 M² AU R+5
pour les afterworks et réceptions

DISPONIBILITÉ À PARTIR DE JUIN 2025

NOUVEL ESPACE DE COWORKING

LE PODANGERS SAINT-SERGE

Bureaux privatifs ou opérés

Postes individuels

Salles de réunion modulables
pouvant accueillir
de 2 à 50 personnes

Dans toutes vos concessions Dacia
Groupe Jean Rouyer Automobiles
Tél : 02 41 57 04 25

Modèle présenté : Dacia Bigster journey mild hybrid 140 avec options peinture bleu indigo bi-ton, jantes
alliage Rasan 19» et toit ouvrant panoramique à l’achat à 30200€. Prix conseillé selon le tarif n°2227-00 du
02/04/2025 Offres non cumulables, reservées aux particuliers et valables dans le réseau Dacia participant
pour toute commande d’un Dacia Bigster neuf du 02 au 30/04/2025. Voir conditions en points de vente
et sur dacia.fr. Gamme Dacia Bigster : émissions de CO2 min/max (g/km) (procédure WLTP) : 104/137
Consommations mixtes min/max (l/100 km) (procédure WLTP):4.6/6.1.

DuMardi 22 au Samedi 26 Avril
Journées Essais

Au quotidien prenez les transports en commun #SeDéplacerMoinsPolluer

Scannez-moi pour
prendre rendez-vous

le nouveau SUV hybride 5 places
à partir de 24 990€

Un spectacle pour le jeune public
qui questionne la famille

théâtre

Nouveau fruit de la collaboration
entre l’angevine La Parenthèse et
le québécois Le Petit Théâtre de
Sherbrooke, le spectacle jeune
public « Va falloir toujours tou-
jours » est à voir ce vendredi à Loi-
re-Authion.

Il n’y a que sur un plateau, lors de
répétitions, que l’on peut entendre
ce genre de phrase : « Y’avait quoi
sur le ding-ding ? ». La création est
un travail de fourmi et la colonie
présente en ce mardi 15 avril dans
la salle du THV de Saint-Barthéle-
my-d’Anjou la sait bien.
En résidence de création pendant
quinze jours, les équipes de la
compagnie angevine de danse La
Parenthèse et du Petit Théâtre de
Sherbrooke ont encore des détails
à régler. C’est leur troisième colla-
boration après « Lettre pour Ele-
na » (2015) et « Le Problème avec le
rose » (2018) : « Après ces deux
expériences fructueuses, on avait
envie de continuer, nous confiait
Christophe Garcia. Et je suis parti
des confessions d’une mère qui me
disait qu’elle ratait tout avec ses
enfants et d’elle se dégageait un ten-
dre désarroi. Alors, l’idée du raté et
de la famille a germé en gardant à
l’esprit que si les adultes n’aiment
pas rater, les enfants non plus et

cela n’empêche ni d’avancer ni de
grandir. »

Former « la famille parfaite »
Sur une scène bientôt chaotique,
un fauteuil lacéré de coups de grif-
fe – on connaît le coupable ! – une
chaise d’arbitre de tennis, des bal-
lons gonflables, des bouts de tis-
sus, un radiateur, un sapin de
Noël, un lave-vaisselle… bref, tout
ce qui peut rappeler une domus de
jeune couple. Ce jeune couple,
c’est celui réunissant la danseuse
Nina-Morgane Madelaine et le
danseur Mehdi Boumalki persua-
dé de pouvoir former « la famille
parfaite ». Pour relever ce défi, il
devra passer les épreuves édictées
par un chat (Geneviève Saint-
Louis) tout en accueillant le comé-
dien Jonathan Sanchez. « Quand la
famille change, le chat subit aussi
des perturbations et se révèle un
témoin privilégié de ces transfor-
mations » sourit Erika Tremblay-
Roy, auteur de la pièce, également
à la mise en scène aux côtés de
Christophe Garcia. Un soupçon de
surréalisme, une bonne dynami-
que notamment due à la plasticité
des corps, des questionnements
sur la notion de famille accessibles
mais légitimes et un solide travail
sur le son : « Va falloir toujours tou-
jours » devrait atteindre sa cible
enfantine et adolescente.

LELIAN

«Va falloir toujours toujours », créa-
tiondanse-théâtre jeunepublic (à
partir de6ans, 50mn), vendredi
25avril à 14het20h30au théâtre
Séquoia à Loire-Authion,dimanche
27avril à 16hau théâtredesDames
auxPonts-de-Céetmardi 29avril à
20h30auDômeàSaumur.

Une image du spectacle « Va falloir toujours toujours ». PHOTO : JEAN-MICHEL NAUD

« Sur scène, tout est permis »
La comédienne argentineMarilúMarini incarne le texte de sa compatrioteMariaNegroni,
« LeCœur dumal », dans le cadre du nouveau rendez-vous duQuai-CDNAngers Pays de la Loire.

L’immense comédienne argenti-
ne Marilú Marini (84 ans) incar-

ne le texte de sa compatriote Maria
Negroni, « Le Cœur du mal », dans le
cadre du nouveau rendez-vous du
Quai-CDN Angers Pays de la Loire
« Écritures en acte ». En répétition
dans la salle T400 du Quai, sous le
regard du metteur en scène Alejan-
dro Tantanian et de sa collaboratrice
Oria Puppo, elle a accordé un peu de
son temps au Courrier de l’Ouest.

Le public angevin a pu découvrir
votre parcours dans le film docu-
mentaire que vous a consacré San-
drine Dumas. Et notamment que la
scène est l’endroit où vous vous
sentez le plus libre…
Marilú Marini : « Cela sera ainsi jus-
qu’au jour de ma mort. Là, tout est
permis. Ce n’est pas seulement une
liberté par rapport à des contraintes
sociales ; sur scène, je me sens libre
par rapport à moi-même, dans mon
âme. Sur scène, on ne s’arrête jamais
de connaître, se connaître et
apprendre. »

À la découverte de ce portrait fil-
mé, outre la liberté, c’est le refus
de la nostalgie – de votre pays que
vous avez quitté il y a cinquante
ans et de votre « jeunesse » – qui
transparaît…
« C’est vrai. Bon, je ne suis pas en
acier inoxydable et j’ai des fissures.
Je suis une personne joyeuse et si
des moments de nostalgie apparais-
sent, je ne m’y attarde pas. Quand je
vois de jeunes corps bouger dans la
rue, je suis envieuse (rire) mais je me
dis que j’ai ce que j’ai, pas mal d’expé-
rience et que je peux en faire quel-
que chose de nouveau. Et je suis
assez sage pour ne pas recréer ce

peu corseté, penché vers le ration-
nel, mais elle a toujours été gour-
mande de choses qui viennent
d’ailleurs. »

« Le Cœur du mal » évoque la rela-
tion toxique entre une mère et sa
fille. Vous-même doutiez de
l’amourdevotremère.Onestdans
leméta théâtre, non ?
« J’ai eu la chance de connaître Jean
Genet qui nous avait vus, Facundo et
moi, jouer dans un spectacle et qui a
écrit un scénario pour nous, « La
Nuit venue », malheureusement
jamais réalisé. Il disait : « On écrit
toujours sur notre enfance ». Ma
mère était une personne très distan-
te. Quand je suis née, elle était en
deuil d’une petite fille perdue. Donc
cette pièce fait un peu écho en moi. »

Quels ont été vos plus beaux rôles
et vos regrets de ne pas en avoir
joué certains ?
« J’ai beaucoup aimé jouer Caliban
dans « La Tempête » de Shakespea-
re, Winnie aussi dans « Oh les beaux
jours » de Beckett et la mère dans
« Madame de Sade » de Mishima.
Des regrets ? De ne pas avoir joué la
Comtesse dans « Les Géants de la
montagne » de Pirandello, celle qui
doit jouer jusqu’à la fin la pièce d’un
poète qui s’est suicidé pour elle. ».

D’où vient ce rituel de se signer et
de cracher avant de monter sur
scène ?
« C’est un grand comédien de music-
hall argentin qui me l’a appris. Dans
le rituel du baptême orthodoxe, en
Grèce notamment, où je me sens
comme chez moi, les familles cra-
chent sur le diable ».

LELIAN

«LeCœurdumal »,mercredi 23et
jeudi 24avril à 19hauQuai (T400).
Tarifs : de6€à27€ (0241222020,
www.lequai-angers.eu).

que j’ai fait jeune : un saut périlleux à
84 ans, cela peut être… très périlleux
(rire). »

Comment une fille de pêcheur et
demère au foyer se retrouve-t-elle
sur une scène pour danser et après
jouer ?
« Je ne sais pas… Quand j’étais
enfant, j’avais beaucoup d’imagina-
tion, poétique et lyrique. J’aime
beaucoup les plantes depuis tou-
jours et quand je vivais à Mar del Pla-
ta, je dansais devant elles en pensant
que cela les ferait croître (rire). Il y a
toujours eu quelque chose qui
m’appelait à danser. D’ailleurs mon
père était un grand danseur et il est
mort en dansant, dans une fête, au
milieu d’une valse. Mais personne
ne m’a guidée et ma famille était pré-
occupée par cette envie. Après, ce

sont des rencontres au sein d’un
centre culturel à Buenos Aires, la
création du groupe TSE avec entre
autres Alfredo Arias. J’ai d’ailleurs
joué avec Facundo et Marucha Bo,
l’oncle et la tante de Marcial Di Fon-
zo Bo, l’actuel directeur du Quai. »

Mais la junte militaire s’apprête à
faire un coup d’État (mars 1976) et
vous jette vingt-cinq jours en pri-
sonpour un nombril à nu…
« J’ai eu de la chance. Je pars en sep-
tembre 1975 pour Paris. Alfredo et
Facundo y étaient déjà établis.
Marucha a eu un problème de santé
et ils m’ont appelée pour travailler
avec eux. La France a été très géné-
reuse avec moi. Elle m’a donné de
l’espace pour travailler. C’était un
bon échange je crois : la France, si je
peux me permettre, est un pays un

La grande comédienne argentineMarilú Marini. PHOTO : M-A.E / O.P – LEQUAI
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